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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

La MONDE ILLUSTRÉ réserve à Ses lecteurs
mèmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses cliente, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.Le tirage se fait le 1 er samedi de chaque mois,
par trois personnes choisies par l'assgemblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30 joursl
oui suivront chaque tirage.

E MONDE ILLUI'rRÉ de la se-
maine dernière me fait com
mettre une faute de fran-

104P çais contre laquelle je pro-
/4 teste avec l'énergie de l'in-

nocence.
Voici comment on a iDi-

- -' î1~. primé ma prose :
* -~ Agir ainsi serait imiter

Ccelui qui, n'ayant que quel-
ques piastres, dit que ce
n'est pas la peine de les

mettre à la banque, et que mieux vaut les dépen-
ser de suite."

Je n'ai jamais écrit " de suite," mais "ltout de
suite" ; ce qui n'est pas du tout la môme chose,
bien qu'on me l'ait imprimé dans nombre de chro-
niques.

C'est môme pour cela que j'ai pris cette expres-
sion en horreur, et comme nombre de personnes
commettent souvent la faute d'employer la locution
Il de suite " pour Il tout de suite," je crois qu'il est
bon de démontrer la différence qui existe entre les
deux termes.

C'est une personne sans instruction qui a trouvé
et exprimé d'une manière exacte cette règle de
grammaire.

**On préparait une nouvelle édition du Dic-
tionnaire -de l'Académie, de ce fameux diction-
naire! -

Qui toujours très bien fait, reste toujoura à faire,

et il fallait différencier ces deux locutions :"de

suite," " tout de suite." Personne n'était d'ac-
cord : on allait se prendre aux cheveux, lorsque,
S'il faut en croire l'histoire, une simple écaillère
illettrée, ét ait-ce même une belle écaillère ? la
chronique ne le dit pas,-lorsqu'une simple écail-
lère, disons-nous, vint à elle seule tirer d'affaire
nos quarante immortels.

-Bah ! s'était écrié Népomucène Lemercier,
allons déjeuner chez Ramponneau, cela vaudra
mieux que de nous disputer ; on tranchera la
question, s'il le faut, au dessert.

-Accepté, répondit Nodier.
Et voilà nos académiciens qui s'acheminent vers

les hauteurs de Rochechouart. Parseval-Grand-
maison qui était l'ordonnateur du menu s'adresse à
l'écaillère:

-Ouvrez nous, de suite, lui dit-il, quarante dou-
zaines d'huitres, et servez-les nous tout de suite.

Mais, monsieur, répondit l'écaillère, si vous vou-
lez que je les ouvre de suite, je ne peux pas vous
les servir tout de suite.

Nos académiciens se regardèrent, étonnés : le
problème était résolu. Et c'est ainsi qu'une ou-
vreuse dhuîtres collabora au dictionnaire des qua-
rante : l'Académie n'en est pas plus fière pour cela.

*** A propos des difficultés de la langue f ran-
çaise, le tombe sur un passage du Don Juan 89, de
Jean Aicard.

DON JUAN

La terre est une usine : à quoi bon des poètes
DON LUI$

Vous avez b:en raison!

DON JUAN

D'ailleurs, ils sont trop bétes
(Je fus aussi jadis poète,-avec succès)
l'eut-on écrire en vers espagnols, ou français,
Quand l'i&e, à tout bout de champ, heur te la règle?
Quand on n'a pas de rime à dix-neuvième siècle,
Si ce n'est sain, e Thècle ! e quand on ne peut pas
D)ire : '« Si tu n'as p int aimé, tu aimeras. "
Ni, si l'on croit en Dieu, lui crier : 1' Tu existes?
Croyez-moi, mon an i, ces choseit-là iont tistes.
Songez q'î'un cuistre peur blâmer dans:i y a,
Cet hiatus èi doux caché dans : il lia !
On peut juger de totat p ýr ces lois d'harmonie
Voyez-vous, la grândeur est chose bien finie,
Car rien n'est qui n'est pas d'accord offluiel 1 ....
Napoléon.... Landais aplaitit Ariel.

DON Lt. IS, ho.zhant la tète.
C'est vrai 1

* ** L'exposition de Chicago s'est terminée bien
tristement. -

Le maire de la grande cité, M. Carter H. Har-
risson, a été as;sassiné par un individu que l'on
dit fou, et qui, de mauvais policeman qu'il était-
puisqu'on l'avait renvoyé-se croyait appelé à être
bon avocat, l'avocat du conseil municipal.

Ils sont nombreux les gens qui se figurent pou-
voir occuper n'importe quelle position sans avoir
fait les études nécessaires.

Il y a quelques années, j'assistais à un concert
et le hasard m'avait placé à côté d'un individu qui
me paraissait plus habitué des bois que de réu-
nions artistiques.

Oscar Martel venait de terminer un magnifique
morceau qui avait enlevé l'auditoire.

-Eh bien, mon ami, dis je à mon voisin, com-
ment trouvez-vous l'exécution de notre artiste 7

-C'est pas trop mal.
-Comment ! pas trop mal. Jouez-vous du vio-

lon ?
-Peut-être ben.
-Vous n'en êtes pas sûr 1
-Je ne sais pas, je n'ai jamais essayé ; peut-

être ben que j'en jouerais

**Les Anglais ont des idées spéciales que les
autres nations ne leur envient pas toujours.

On écrit de Londres:

"4Le pasteur Lunn, de Londres, a eu une idée
des plus ingénieu5es, il vient d'inventer le "lma-

rig n chemin de fer." Il a organisé des trains1
depasir, de Londres à Lucerne: chaque semaine,1

un convoi de trente personnes part pour Lucerne,'y séjo unrie huit jou et revient à Londres, pour le

prix de deux cents francs, voyage, hôtel, tous frais
compris.

IHuit livres ! Qui est-ce qui n'a pas huit li-
vres, en Angleterre, pour un pareil voyage dont
les avantages sont si nombreux, comme on va le
voir.

ILe bon pasteur aime ses ouailles, dit l'évan-
gile, et le hou pasteur Lunn leur prodigue toute
sorte d'attentions délicates. L'hôtel à Lucerne,'est excellent La carabine est bien logée et bien
nourrie. Sauf pour le logement, on ne quitte pas.
Repas, homélies, concerts, excursions, tout est ré-
glé comme un papier de musique, et le tempéra-
ment anglais se plait à cette régularité toute mi-
litaire.

"lA heure fixe, ou part pour une ascension ou
une promenade en bateau sur le lac des Quatre-
Cantons ; tel jour, la soirée est prise par un con-
cert intime ; tel autre jour, on écoutera avec re-
cueillement une conférence littéraire ou historique,
et, le dimanche, le troupeau va pieusement au tem-
ple sous la conduite lu pasteur.

"lJusque-là, rien de particulièrement attrayant,
mais voici ce que Cook n'a jamais imaginé : à
chaque repas, le pasteur prend la parole et exhorte
ses touristes à faire connaissance.

l'- Vous venez, leur dit-il, du nord ou du sud
de l'Angleterre, de l'est ou de l'ouest, peut être de
Londres, où l'on ne se connaît pas plus que si l'on
habitait les uns à Pékin et les autres à New-York.
Eh bien ! profitez de cette circonstance qui met en
présence d'honnêtes gens faits pour s'apprécier
mutuellement. N'ayez pas ce cant qui fait qu'on
se tient sir la réserve les uns vis-à vis des autres.
Ayez plutôt l'esprit de cette charité chrétienne
qui nous fait tous f rères, et montrez que l'é luca-
tion reçue vous a donné cet accueil bienveillant,'cette franchise d'allures qui attirent toutes les
sympathies.

sQu'en résultera-t-il ? Dieu le sait, et moi, je
puis vous dire qu'il en résultera d'abord, pour tous,
un bien plus grand plaisir à ce voyage, et puis ....
je vois ici des jeunes gens grands et forts, en âge
de se marier ; des jeunes filles charmantes que la
Providence destine à d'heureux mariages. Qui sait
si cette Providence ne vous a pas ménagé cette
rencontre, aux uns et aux autres ! Sachez du moins
en profiter."

IOn pense si ce discours me-, du rose. aux joues
des tendres misses, et amène une douce gaieté
dans le clan masculin. Mais, aussi, il met tout le
monde à l'aise. On cause, on rit, on échange des
8/Lake hands, et tout le monde s'amuse follement.

ILe soir, au concert, où chacun est admis à
faire valoir ses talents, des duos moins bruyants
commencent dans les coins du salon, sous le re-
gard bienveillant des mamans et du pasteur qui
se frotte les mains.

Il -Ce voyage, dit-il, ne sera un succès pour
moi que s'il en résulte plusieurs maringes 1 Je les
béais d'avance, et j'espère qu'un jour vous me bé-
nirez à votre tour.

"lComment résisti' r à tant d'encouragements ?
Les amoureux se déclarent dès les premiers jours ;
on syarrange pour être voisins <le table, dans les
excursions au R-ighi, au Pilate, la procession va
dleux par deux, et l'amour, sur les ailes du rêve,
montA encore plus haut. Et quand la petite ca-
ravane reprend le chemin de Londres, il 3st rare
lue le train n'emmène pas un ou deux couples de
fancés.

IlIl paraît que le pasteur Lunn passe pour por-
ter bonheur aux unions contractées sous ses aus-
pices. C'est dire que sa caravane est toujours au
complet.

"ILe doux pasteur se propose de conduire, l'an-
née prochatine, ses caravanes hebdomadaires jus-
qu'à Venise. Il en coûtera quatre cents francs,
nais Venise ! le Lido! et surtout la gondole!
Que de mariages, mon Dieu, que de mariages ! "

826

I

K

r
s
t
t
E

I
c
I

r

c
s


